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Tourisme

«Le low cost est un leurre: il ne vend
ni liberté, ni exotisme, ni voyage»

Chacun à leur manière, avec leurs
méthodes et leurs mots, ils por-
tent un regard particulier sur le
développement de l’aviation à bas
coût. Le premier, un écrivain, a
embarqué 17 fois en vingt jours à
bord d’Easyjet pour les besoins de
son livre du nom (et de la couleur)
de la compagnie orange. Le se-
cond, professeur émérite d’his-
toire économique à l’Université
de Neuchâtel, travaille depuis des
décennies sur l’évolution de nos
modes de déplacement et nos loi-
sirs. Malgré des approches diffé-
rentes, Alexandre Friederich et
Laurent Tissot l’affirment sans hé-
sitation: l’aviation low cost a tota-
lement bouleversé notre façon de
voyager. Ou plutôt de s’adonner
au tourisme.

Pour saisir la portée de ce bou-
leversement, il faut se remémorer
l’aviation avant 1995 et la nais-
sance d’Easyjet. «Quand on pre-
nait l’avion, c’était exceptionnel.
On mettait la cravate, on mangeait
le repas des compagnies avec de
l’argenterie», sourit Laurent Tis-
sot. Puis l’entrepreneur britanni-
que d’origine chypriote Stelios
Haji-Ioannou fonde sa compagnie
à prix cassés. Rapidement,
«l’avion est devenu un moyen de
transport banal et l’idée ne vien-
drait à personne de raconter un
vol», écrit Alexandre Friederich.

Comme pour contredire cette
assertion, l’écrivain né à Pully
(VD) va enchaîner les vols, collec-
ter des notes, décrire ses expé-

riences dans un petit ouvrage dy-
namique paru en 2014. Au travers
de ses escales à Thessalonique,
Dortmund ou Luton (centre né-
vralgique de la compagnie), il dé-
crit «l’homme nouveau» qui
prend place à bord. Car le phéno-
mène ne se limite pas à une nou-
velle offre de transport apparue
au tournant du siècle.

Villes copiées-collées
Pour Alexandre Friederich, Ste-
lios Haji-Ioannou a saisi qu’il ne
pouvait révolutionner le marché
de l’aviation tant les coûts fixes de
ce business – prix des avions, du
carburant, etc. – étaient élevés. Sa
société travaille alors sur «la trans-
formation du voyageur». L’outil,
c’est le marketing. Le résultat, «un
consommateur adaptable au pro-
duit» qui accède désormais à des
plaisirs réservés autrefois aux
couches sociales supérieures. Le

prix à payer est celui d’une offre
«calibrée» qu’Easyjet accompa-
gne de services ajoutés à destina-
tion (location de voitures, loge-
ments…). Dans ce système, la du-
rée du voyage décroît – on part
deux, voire trois jours, pas plus –
et les villes desservies se mettent à
adopter les mêmes stratégies
pour faire fructifier cette nouvelle
clientèle. Au point de devenir
semblables.

Le globe-trotter Alexandre
Friederich cite les exemples de
Barcelone et Madrid, qu’il connaît
bien. «On construit les centres-vil-
les sur un modèle unique. On les
scénarise pour un voyageur qui va
toujours aussi loin mais rencontre
toujours moins d’exotisme. Il est
de moins en moins curieux.» Et
moins libre. «En voyageant ainsi,
on croit être en mesure de satis-
faire nos désirs, mais on s’aper-
çoit que ceux-ci ne sont, en réa-

lité, pas les nôtres», soutient
Alexandre Friederich.

L’historien Laurent Tissot évo-
que le même phénomène quand il
dépeint des capitales à la «bana-
lité horripilante». Pourtant l’ob-
jectif était louable, rappelle l’his-
torien, il visait à l’intégration
européenne et aux échanges cul-
turels. Mais l’homogénéisation a
vaincu. «Aujourd’hui, les voyages
aboutissent à la destruction de ce
que l’on considérait comme une
richesse», relève l’historien neu-
châtelois.

Entre ce regard critique et la
véritable colère citoyenne, il n’y a
qu’un pas. À Genève, le dévelop-
pement de l’aéroport a donné vie
à des mouvements de contesta-
tion. Comment ne pas les mettre
en lien avec le développement
d’Easyjet, qui a fait de Cointrin
son deuxième port d’attache? Les
vols de la compagnie représen-
tent 44% du trafic aérien total.

Plus loin de chez nous, la co-
lère antitouristes s’est manifestée
dans les rues de Barcelone, Ber-
lin, Venise ou Amsterdam, où de
jeunes mouvements mesurent les
conséquences du tourisme de

masse. «En réalité, les prix faibles
s’appliquent au transport, mais
sur place, les destinations demeu-
rent coûteuses», observe Alexan-
dre Friederich. S’ensuit un méca-
nisme d’exclusion des centres-vil-
les où les prix des logements gon-
flent, au point d’éjecter des
centres urbains ceux qui les font
vivre au quotidien.

Cette vision ambivalente du
touriste, perçu à la fois comme
une aubaine et un prédateur, est
bien antérieure à l’avènement des
billets d’avion pas chers. L’anec-
dote racontée par le professeur
Tissot est éclairante. À la fin du
XIXe siècle, les touristes anglais
affluent en Suisse en quête de
sommets. Face à cette «boulimie
de l’altitude», les promoteurs
vont mandater des ingénieurs en
vue de réaliser un funiculaire vers
le sommet du Cervin. «On tou-
chait là à une icône nationale, au
symbole d’une Suisse pure. La po-
pulation s’est indignée et une ini-
tiative nationale a massivement
balayé le projet, raconte l’histo-
rien. C’est la première fois qu’un
sentiment antitouristique s’est ex-
primé dans notre pays.»

Un système voué à l’échec
Cent ans plus tard, un vol vers
Barcelone coûte moins cher
qu’un aller-retour Genève-Lau-
sanne en train. Ces tarifs dégres-
sifs iront-ils toujours plus loin? À
entendre l’écrivain et l’historien,
le système a peut-être atteint ses
limites. Il est même voué à s’auto-
détruire, soutient l’auteur ro-
mand. «Le low cost est un leurre,
il ne vend ni liberté, ni exotisme,
ni voyage. On y trouve de moins
en moins notre compte.»

Le système se craquelle égale-
ment aux yeux du professeur Lau-
rent Tissot. «Des villes se rebel-
lent. Venise ou la région des Cin-
que Terre, dans le nord de l’Italie,
commencent à introduire des nu-
merus clausus. C’est un terrible
paradoxe: on voulait permettre à
chacun de voyager, au lieu de
cela, seuls les riches pourront
s’offrir les destinations qui de-
viennent exclusives. C’est le re-
tour au XVIIIe siècle.»

Lire: «Easyjet», Alexandre 
Friederich. Éditions Allia.

L’aviation à bas prix 
a bouleversé notre 
rapport au voyage. 
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Avant 1995, prendre l’avion était exceptionnel pour la majorité des gens. «On mettait 
la cravate, on mangeait le repas des compagnies avec de l’argenterie», rappelle l’historien 
Laurent Tissot. GETTY IMAGES

C’est un «cadeau empoisonné»
qu’a reçu Jérôme Fontana juste
après Noël. Employé dans le né-
goce et vice-président des Vert’li-
béraux genevois, il avait organisé
«en tant que citoyen» une mani-
festation suite à la publication du
rapport explosif de la Cour des
comptes sur les frais profession-
nels des conseillers administratifs
de la Ville. Le 13 novembre, une
centaine de personnes étaient ve-
nues crier leur colère avant une
séance du Conseil municipal. Or,
Jérôme Fontana vient d’appren-
dre qu’une amende de 400 francs
(300 francs ainsi que 100 francs
d’émoluments) lui a été infligée.

Motif: «non-respect des condi-
tions fixées par le département»,
indique l’ordonnance pénale du

Une centaine de personnes 
avaient manifesté devant 
le Municipal de la Ville

Service des contraventions.
«J’avais demandé à pouvoir mani-
fester sur le parvis de l’Organisa-
tion météorologique mondiale
(OMM), où siège le Municipal, af-
firme Jérôme Fontana. Mais on
m’avait répondu que ce n’était
pas possible car il s’agissait d’un
espace privé.» L’autorisation lui a
été accordée de manifester sur la
rue Kazem-Radjavi, située en con-
trebas, à quelques mètres de l’en-
trée de l’OMM.

Jérôme Fontana raconte que
quand il est arrivé sur les lieux, les
manifestants étaient déjà sur le
parvis. «Un policier m’a fait re-
marquer qu’ils n’en avaient pas le
droit, poursuit-il. Je leur ai de-
mandé d’aller sur la rue autorisée
et je me suis presque fait huer.
Après la manifestation, je suis allé
m’excuser auprès du chef de la
sécurité de l’OMM. Il m’a dit que
ce n’était pas grave et que ça leur
avait fait de l’animation.»

Cette contravention de
400 francs, Jérôme Fontana la
trouve «sévère, très sévère». Un
franc symbolique d’amende
aurait été plus justifié, selon lui.
«Il n’y a eu aucun débordement,
aucun blessé. On n’a dérangé per-
sonne. Quel message vous en-
voyez en faisant ça? Celui que
même si tout se passe quasiment
dans les règles, vous risquez une
amende si vous voulez manifes-
ter. J’espère que cela ne découra-
gera pas d’autres de faire valoir
leur droit démocratique.» Jérôme
Fontana dit qu’il «va faire opposi-
tion».

Contacté, le Département de la
sécurité du canton, duquel dé-
pend le Service des contraven-
tions, fait savoir que «pour des
questions de protection des don-
nées personnelles», il «ne com-
mente pas les cas particuliers».
Théo Allegrezza

@theoallegrezza

Affaire des notes de frais: amende salée 
pour l’organisateur de la manifestation

La toute dernière
ligne droite

Encre  
Bleue

Nous sommes donc dans la 
dernière ligne droite. Celle qui 
voit le beau Jules pousser son 
ultime sprint, avec l’énergie du 
désespoir. Le pauvre. Il sait ce 
qui l’attend, au tournant de l’an!

Car après l’avoir encouragé
des semaines durant à se doper 
à la thune et plus, si entente, je 
lui ouvrirai la panse froidement 
au début de janvier, quand 
sonnera l’heure des comptes.

À ce propos, si des commu-
nes genevoises, des entreprises 
ou des banques bouclent ces 
jours leur année le sourire aux 
lèvres, il ne faudrait surtout pas 
qu’elles se gênent! Notre Jules 
prend volontiers une partie de 
leurs bénéfices. Même petite! 
L’essentiel, c’est de participer…

C’est ainsi que le nourrain a
reçu avec plaisir la contribution 
de Lola (9), Gigi (60), Pépé (91), 
les parenthèses indiquant les 

âges et non le montant des dons, 
doublé par Jean-Pierre (62). Top! 
Il ronronne aussi d’aise devant 
les largesses de l’atelier d’archi-
tecture Eric Dunant et celles de 
l’atelier Décorann. Annette, 
Martine, leurs élèves de peinture 
sur porcelaine et amis ont fait un 
loto, vendu des pièces et vidé 
des tirelires pour lui. Merci!

Cédric a aussi cassé le petit 
cochon où il a glissé des sous 
toute l’année, comme l’ont fait 
les pros du cochonnet, lors de 
l’apéritif de Noël de la Pétanque 
de Confignon.

Et s’il est encore un rendez-
vous à ne pas manquer, c’est 
bien le concert de l’an qui sera 
donné par l’Ensemble instru-
mental romand en faveur de la 
Thune du Cœur. Un plaisir qui 
ne se refuse pas! Après avoir 
joué le 1er janvier 2019 à la salle 
de l’Opéra des HUG (15 h), 

l’orchestre se produira à 
l’Espace Saint-Gervais à 18 h, 
avec un programme pétillant 
comme les bulles de mousseux 
de la veille. Au menu, Vivaldi, 
Mozart, des tangos et la surprise 
du chef, le maestro Eric Bauer. 
Le comédien Vincent Aubert 
sera aussi de la partie, on s’en 
réjouit. Ce concert de l’an est 
gratuit, mais Jules attendra le 
public à la sortie, qu’on se le 
dise. Bonne année à vous tous!
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UBS SA
Numéro 0240-504482.01K
IBAN 
CH080024024050448201K
BIC UBSWCHZH80A

Génération 
«sans 
repères»
U Refuser le modèle du voyage 
en avion à bas prix ou en 
profiter au maximum? 
La question taraude moult 
jeunes gens. Sophie Desbiolles, 
26 ans, coprésidente des Jeunes 
Verts genevois, l’affirme: «Je me 
reconnais dans cette génération 
sans repères.» L’étudiante n’a 
pris place dans un avion qu’à 
de très rares occasions dans 
sa vie. «Peut-être deux ou trois 
fois», dit-elle. Cette conscience 
écologique s’est forgée après 
l’adolescence. «Depuis, je ne fais 
que de courts voyages. L’été 
dernier, j’étais à Lyon et dans 
les Pyrénées en train, en bus 
et même en covoiturage.» 
La proximité devient alors 
un argument dans le choix 
de la destination. «Il n’est pas 
nécessaire de se rendre à l’autre 
bout du monde pour être 
dépaysé, assure Sophie 
Desbiolles. Prenez la Suisse: 
je n’ai jamais mis les pieds dans 
au moins un tiers des cantons.»

Ce schéma de pensée, 
la jeune femme engagée en 
politique l’a consolidé dans 
le cadre de ses études, un 
master en fondements et 
pratiques de la durabilité à 
l’Université de Lausanne. Bien 
sûr, elle ne prétend pas que ses 
préoccupations correspondent 
à celles de la jeunesse dans son 
ensemble. Elle refuse également 
le discours culpabilisateur qui 
viserait à pointer du doigt ceux 
qui voyagent sans conscience 
écologique. «Il faut mettre les 
générations en perspective, 
dit-elle. La nôtre est 
désavantagée sur de nombreux 
points par rapport aux 
précédentes: accès au marché 
du travail, prix du logement… La 
possibilité de voyager à bas prix 
est notre seul avantage. L’avion 
est devenu une échappatoire. 
Pour beaucoup, il est vu comme 
une liberté à conserver.» L.D.S.
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Notre série
Vols low cost: 
et si on se calmait? 
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